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 « Qu’on envisage seulement la stupéfaction de notre petite 
ville, si tranquille jusque-là, et bouleversée en quelques jours, 
comme un homme bien portant dont le sang épais se mettrait tout 
d’un coup en révolution. »   

 
Albert Camus (La Peste) 
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AVANT-PROPOS 
 
 
 
 
Quel pied de nez vient de nous faire le coronavirus de 

Wuhan ! Pas besoin d’être devin pour prédire que ce nouveau 
« virus à la couronne » passera à la postérité dans les futurs 
livres d’Histoire, au triple chapitre pandémie, guerre et crise 
économique.  

Entrant dans le langage courant, il est devenu du jour au 
lendemain l’ennemi public numéro un, frappant aveuglément 
celles et ceux qui n’ont pas les ressources physiques suffisan-
tes pour résister.  

COVID 191, son nom de code, surfe sur la mondialisation 
avec une rapidité sans précédent obligeant les hommes à se 
mettre aux abris, avant même d’être en mesure de proposer 
une riposte adaptée. Dans cette guerre inédite, les soldats ont 
des blouses blanches et la mort ne vient ni des bombes, ni des 
missiles ou des fusils.  

 
C’est dans ce contexte totalement inédit qui donne la chair 

de poule que nous venons d’enrichir notre vocabulaire d’un 
mot nouveau, le confinement, et que ce mot est devenu im-
médiatement un emblème de protection à l’échelle du monde, 
certains diront le seul remède qui existe à ce stade.  

Aujourd’hui plus de la moitié de la planète est confinée et 
lorsque les états tardent à le décréter pour cause de protection 
du PIB, ce sont les citoyens qui se confinent eux-mêmes avec 
le souci bien légitime de sauver leur peau. 

                                                 
1 COVID: Acronyme de Corona Virus Disease.  
Avertissement : Malgré le genre féminin de cet acronyme (Disease : la 
maladie), j’ai pris ici la liberté d’employer le masculin (le COVID plutôt 
que la COVID) en alignement avec le genre masculin du coronavirus.  
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Pour ma part, j’ai vécu ce confinement comme la plupart 
des gens, sans gloire mais avec compréhension, résignation 
et, disons-le, parfois anxiété. « Le temps qui passe ne revient 
pas, et tic et tac et tic et tic et tac… » dit en boucle la chan-
son.  

Soit dit en passant, le Futur, celui du déconfinement et 
plus largement celui de l’Après, m’a intrigué et presque ob-
sédé davantage que le présent. Mais ce sera alors une autre 
histoire dans l’Histoire. 

 
 
Au travers de ces cinquante-sept billets, j’ai voulu rétros-

pectivement être un simple témoin de mon époque, un obser-
vateur spontané et si possible inspiré du présent, un Monsieur 
Tout-le-Monde en train d’écrire sans filtre ou prétention des 
bribes graves ou légères de la vie quotidienne si singulière 
qu’est devenue la nôtre à Bordeaux depuis plusieurs semai-
nes. En effet, ce sont toutes les facettes de nos comporte-
ments et modes de pensée qui se trouvent interpellées par la 
crise pandémique qui agit comme un révélateur sans conces-
sion des limites de nos systèmes sociétaux. 

 
Vous l’aurez deviné. Ces réflexions, sentiments, humeurs 

et anecdotes en ordre dispersé, mais toujours datés, sont aussi 
autant de prétextes pour exprimer par l’écriture la liberté pro-
fonde qui m’habite intérieurement, faute de pouvoir en jouir 
extérieurement. 

 
 
Bonne lecture. 
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GUERRE ET CONFINEMENT 
 
 
 
 
Hier soir, j’ai écouté le Président de la République souffler 

le chaud et le froid durant la vingtaine de minutes de son al-
locution télévisée.  

Allez savoir pourquoi ? Par choix rhétorique, il n’aura ja-
mais parlé de confinement alors que c’est ce qui nous attend 
dès aujourd’hui pour les prochaines semaines. Les ministres 
qui ont fait le service après-vente n’ont pas, eux, usé de 
l’ellipse et tourné autour du pot.  

Inimaginable ! Nous allons être prisonniers de notre inté-
rieur pour les quinze prochains jours et probablement pendant 
une durée plus longue. 

Mais sur un ton grave, Emmanuel Macron aura martelé à 
six reprises : « Nous sommes en guerre » cherchant visible-
ment à mobiliser la nation dans une dynamique de défense 
passive inédite, non pas contre une armée ennemie mais 
contre le coronavirus.  

L’avenir dira, rétrospectivement, s’il a eu raison ou non 
d’utiliser cette métaphore qui sent le soufre.  

 
En l’écoutant, trois images historiques se sont furtivement 

invitées dans ma mémoire comme pour distraire momenta-
nément mon attention : 

Bonaparte au pont d’Arcole : J’ai toujours aimé l’énergie 
et l’exemplarité qui se dégagent de ce tableau de Gros exposé 
au Louvre. Brandissant l’étendard dans sa main gauche et 
tenant son sabre dans la main droite, le général s’élance sur le 
pont italien au péril de sa vie.  

 Clémenceau dans les tranchées : Gamin, j’aimais fouiner 
dans le grenier de ma grand-mère pour y découvrir des vieux 
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journaux « Le Miroir » de la Grande Guerre. Dans l’un, je me 
souviens de la photo jaunie du Père la Victoire, surnommé 
aussi le Tigre, galvanisant les poilus dans les tranchées. 

De Gaulle devant le micro de la BBC : Je garde en tête ces 
mots forts de l’appel du 18 Juin 1940 lancés solennellement 
par le Général : « L’espérance doit-elle disparaître ? La dé-
faite est-elle définitive ? Non ! » 

 
Bonaparte, Clémenceau, De Gaulle et désormais Emma-

nuel Macron revêtant les habits de Père de la Nation.  
Mais que retiendra vraiment l’Histoire de son appel du 16 

Mars 2020 ? 
 
 

Mardi 17 mars 2020 
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QUAND LA RÉALITÉ BOUSCULE LA FICTION 
 
 
 
 
Du jamais vu, du jamais imaginé, du jamais vécu… 
Voilà ce qui aujourd’hui caractérise en France notre quoti-

dien depuis deux jours, avec en toile de fond un monde tota-
lement chamboulé, proche de l’implosion économique, et qui 
ne sait visiblement plus à quel saint se vouer pour sortir de 
cette crise. 

Ce n’est pas un, deux, trois pays qui ont le genou à terre 
mais bel et bien le monde entier, quel que soit le continent 
considéré. Malheureusement personne ne peut dire quand 
cette effroyable menace virale, venue de Chine, prendra fin. 
À ce propos, l’incertitude, le doute, l’humilité deviennent des 
éléments de langage indispensables à la crédibilité chez tous 
ceux vers qui un micro se tend.  

 
Partagés entre sauvetage sanitaire et sauvetage économi-

que, les chefs d’État, si différents les uns des autres, tentent 
de rassurer dans leur posture de Mère-Père de la Nation. À 
noter que la plupart du temps, leurs déclarations publiques 
s’adossent à celles d’éminents professeurs de médecine qui 
apportent leur caution de sachant.  

Avec prudence, les dirigeants reconnaissent qu’après, rien 
ne sera comme avant. Mais personne n’est dupe.  

En attendant, pas d’autre alternative que de faire le dos 
rond et de remettre provisoirement son destin entre leurs 
mains, mais la cote de confiance des gouvernants n’atteint 
pas pour autant des sommets. Le monde des certitudes a ex-
plosé. Chahutés, défiés sur le terrain politique, les poids 
lourds du G7 donnent l’impression de jouer à Colin-Maillard, 
tentant de circonvenir le virus avec un bandeau sur les yeux. 
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On n’est jamais trop prudent car un jour, concorde natio-
nale oubliée, il faudra rendre des comptes. 

 
Avec le recul, c’est troublant et même angoissant car nous 

sommes au XXIe siècle, un siècle où il était jusqu’alors da-
vantage question de transhumanisme, de quête d’immortalité 
à coup d’algorithmes et d’intelligence artificielle que de pro-
tection sanitaire à coup de masques, de tests et de nouveaux 
vaccins.  

 
Sans autre préalable, la planète terre est à l’arrêt alors 

qu’encore quelques semaines plus tôt on se souhaitait dans 
toutes les langues une belle heureuse Année 2020, avec sur-
tout une solide santé, base de tout le reste.  

À une vitesse fulgurante, en l’espace de quelques jours, du 
Nord au Sud et de l’Est à l’Ouest, la vie sur terre s’est tota-
lement métamorphosée. Qui aurait pu prédire à Noël que les 
usines, les commerces et les services seraient à l’arrêt dès la 
mi-mars et que le chômage partiel concernerait durablement 
plus de la moitié de la population française, à l’unisson avec 
ce qui peut se passer en pire ou en mieux, en dehors de nos 
frontières ? 

 
 

Mercredi 18 mars 2020 


